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(Rütli) und dessen Hauptakteure bzw. deren Handlung (Schwur) sind oft zu wenig
auseinander gehalten und vermischen sich, womit dem gängigen Geschichtsbild
von der unauflöslichen Einheit von Rütli und Schwur entsprochen wird. Insgesamt
vermittelt das Buch aber einen facettenreichen Einblick in die eidgenössische
Erinnerungskultur anhand eines aufschlussreichen Beispiels.

Christine Lustenberger, Basel

Samuel Jordan: Chocolats Villars SA (1901-1954). Le parcours d'une entreprise
atypique. Fribourg, Chaire d'histoire contemporaine (Aux sources du temps
present), 2001, 287 p.

L'histoire de l'industrie agroalimentaire helvetique reste ä faire. Dans cette
optique, les monographies d'entreprises sont un premier pas vers une meilleure
comprehension du developpement de ce secteur. Le travail de Samuel Jordan sur
la fabrique de chocolats et de produits alimentaires de Villars SA, de sa fondation
en 1901 au depart de l'ancienne equipe dirigeante en 1954, ne s'arrete pas ä retra-
cer une trajectoire entrepreneuriale. D'une lecture agreable, l'ouvrage offre egalement

de precieux renseignements sur le fonetionnement du secteur chocolatier
suisse, gräce ä la consultation des archives de Chocosuisse et des archives de la
Convention chocolatiere suisse, ses organes faitiers. Parallelement, cette etude se

propose de reviser en partie le jugement sans concession de l'historiographie
fribourgeoise sur l'activite economique du gouvernement conservateur fribourgeois
au tournant du siecle. L'installation, en 1901, de la fabrique Villars sur le plateau de
Perolles ä Fribourg est l'echo d'une volonte deliberee de Georges Python,
l'homme fort du gouvernement cantonal de l'epoque, de developper les industries
directement associees au secteur agricole (dont l'industrie chocolatiere notamment).

L'etude de Samuel Jordan se developpe en huit chapitres reunis au sein de
trois grandes parties chronologiques. A l'interieur des chapitres, l'auteur adopte
une structure similaire, etudiant successivement les strategies de vente, de decision,

de produetion et la comptabilite de l'entreprise.
La premiere partie decrit les debuts de l'entreprise entre 1901 et 1911, sous la

forme juridique de la societe en commandite. L'auteur centre son analyse sur le
fondateur de l'entreprise, le Bernois Wilhelm Kaiser, ses soutiens financiers et ses
relations avec les autorites cantonales. Kaiser est issu d'une vieille famille commercante

et son pere, avant d'ouvrir en 1872 une maison de commerce ä Berne, a fait
fortune au Perou. Hormis la famille Kaiser, Wilhelm obtient le soutien d'une
famille originaire de Soleure, les Schwarz, qui rapidement s'eloigneront de la
marche de l'entreprise. Disposant de fonds, mais egalement des reseaux de
commercialisation, l'auteur rapproche avec justesse les fondateurs de Villars du
modele des entrepreneurs frangais decrit par Daniel Henri: «ce furent surtout les
dynasties marchandes qui fournirent les gros bataillons de la nouvelle armee
industrielle» (p. 38).

En juin 1904, la societe en commandite est remplacee par une societe
anonyme: au noyau des Kaiser sont associes notamment des banquiers, un industriel et
un fournisseur. Absent du conseil d'administration, Wilhelm Kaiser est cependant
directeur de la fabrique et le restera jusqu'ä sa mort en avril 1939. Des 1901, Villars
fait partie de l'Union libre des fabricants de chocolat creee sous Pimpulsion de M.
Russ-Suchard (de la maison Suchard) et dont l'une des activites principales
consiste ä reguler le marche interieur du chocolat. Une Convention est ainsi signee
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entre tous les participants afin de reglementer la concurrence et etablir un strict
controle des prix. Face aux geants chocolatiers, les petites et moyennes entreprises
comme Villars doivent se contenter des miettes du marche interieur. Comme le
specifie Laurent Tissot dans la preface de l'ouvrage, ce type de Convention permet
aux grandes entreprises, liberees des tensions du marche interieur, de se concen-
trer entierement ä la conquete des marches exterieurs (p. 6). A l'echeance de la
Convention en 1908, Villars refuse de participer ä la nouvelle Convention, episode
essentiel puisque il fonde l'esprit de dissidence qui fera une grande partie du fonds
de commerce de Villars durant les annees suivantes et qui lui vaudra de
nombreuses attaques de la part de ses coneurrents et de la presse zurichoise (NZZ
notamment). Durant ces premieres annees, si l'entreprise imite ses concurrentes
dans la produetion, eile innove par contre dans la forme (chocolat non emballe) et
dans la vente directe sur les marches de Lausanne et Payerne, s'attirant la colere
des detaillants. Face ä la puissance de ses grands coneurrents, Villars est oblige
d'opter pour une Strategie de niches commerciales.

La deuxieme partie retrace la consolidation de l'entreprise entre 1911 et 1933,
gräce ä la mise sur pied d'une Strategie commerciale innovante, consistant ä abais-
ser les prix de vente par l'elimination des intermediaires et la mise sur pied d'un
Systeme de vente directe. Des 1912, celui-ci s'appuie sur un reseau de succursales
ouvertes par l'entreprise et de depöts constitues de commerces s'engageant ä vendre

des produits Villars. Si cette Strategie attire l'ire des coneurrents et des associations

de detaillants, Villars retourne habilement ces attaques ä son profit et s'oe-
troie la Sympathie de l'Union suisse des societes de consommation (USC) seduite
par sa politique des bas prix. Au niveau des chiffres, l'entreprise verse en 1911 le
premier dividende aux actionnaires. Le Premier Conflit mondial est une periode
propice aux affaires de l'entreprise, gräce ä l'augmentation de la demande, aussi
bien au niveau civil que militaire et la diminution de la concurrence etrangere. Les
dividendes verses aux actionnaires depassent annuellement les 10% de leur mise
de depart. Apres le conflit, l'entreprise augmente son outil de produetion gräce ä

ses reserves financieres et tente de se lancer ä la conquete des marches etrangers
(Hollande et Angleterre). L'echec de cette Strategie ne ralentit pas la croissance du
chiffre d'affaire, dope par le marche interieur: de nouvelles succursales sont
ouvertes et des le debut des annees 30, Villars se lance dans la vente de cafe et de the.

Des signes d'essoufflement commencent cependant ä se faire sentir: l'arrete
federal du 14 octobre 1933, interdisant notamment l'ouverture et l'agrandissement
de maisons ä succursales multiples, stoppe brutalement la Strategie commerciale
de Villars, alors que des le debut des annees 30 dejä, la croissance du chiffre
d'affaire ralentit, avant que celui-ci ne recule. L'entreprise continue malgre tout ä
favoriser ses actionnaires: si en 1926/27, 47% des benefices sont distribues sous
forme de dividendes, en 1932/33, c'est 70% qui tombe dans l'escarcelle des actionnaires.

Plus aueune tentative n'est faite pour gagner des marches ä l'etranger.
La derniere partie s'arrete sur la periode 1934-1954. Villars profite une

nouvelle fois de la guerre entre 1939 et 1945, gräce notamment ä une gestion optimale
de ses Stocks et ä des innovations lui permettant d'economiser des matieres
premieres rares et precieuses comme le sucre ou le cacao. Le retour ä la paix et le
debut des Trente Glorieuses ne sont paradoxalement pas favorables ä Villars. Son
Systeme commercial montre des signes de faiblesse et l'arrivee de nouveaux
coneurrents se situant sur le meme creneau des classes moyennes (montee en force
de la Migros) ne fönt que s'ajouter au comportement de plus en plus dietatorial de

452



O. Kaiser, le fils du fondateur et au depart de l'ancienne equipe dirigeante. Au
milieu des annees 1950, le blocage de l'entreprise qui a su profiter de son Systeme de
vente, son innovation principale, est devenu evident. Gerard Due, Geneve

Allgemeine Geschichte / Histoire generale

Das Urbar des Heilig-Geist-Spitals zu Bozen von 1420. Bearb. von Walter Schneider.

Innsbruck, Universitätsverlag Wagner, 2003 (Veröffentlichungen des Südtiroler

Landesarchivs 17). LVI u. 192 S.

Das Bozner Heiliggeistspital wurde im Jahre 1271 in Anlehnung an den
Hospitalorden vom Heiligen Geist und nach Vorbild der römischen Erzbruderschaft
Santo Spirito in Sasso als bürgerliche Gründung im Zuge der städtischen
Wohlfahrtspolitik eingerichtet. Im Unterschied zum bereits bestehenden Johanneshospital

des Deutschen Ordens war das 'neue Hospital' von Anfang an eine
bürgerlich-städtische Institution und wirkte dadurch als «Katalysator für die Ausformung

des Selbstverständnisses der werdenden Stadtgemeinde» (S. XV). Das Spital

stellte das ganze Mittelalter hindurch eine der wichtigsten sozialen Institutionen

der Stadt dar, sie war für die Krankenpflege, Armenunterstützung sowie für
die Betreuung der Waisen und Obdachlosen verantwortlich. Die ursprüngliche
Laienbruderschaft löste sich offenbar in der ersten Hälfte des 14. Jahrhunderts auf,
so dass spätestens zu diesem Zeitpunkt die Bestellung des Spitalvorstandes und
damit die Kontrolle der Institution wohl zunächst durch den Tiroler Landesherrn,
im 15. Jahrhundert dann durch die Stadt bzw. den Stadtrat selbst erfolgte. Für 1319
ist die erste Einpfründung in das Spital urkundlich belegt, doch wurde dieses in seiner

Geschichte nie, wie sonst häufig bei vergleichbaren Institutionen (etwa in Brixen

und Klausen) zu beobachten, zu einer blossen Pfründneranstalt, sondern blieb
bis weit in das 20. Jahrhundert hinein ein städtisches Krankenhaus (Neubau Mitte
des 19. Jahrhunderts in der Stadt selbst; Ersetzung durch das Landeskrankenhaus
in Moritzing in der zweiten Hälfte des 20. Jhs.). Auch ging das Spital nie in geistliche

Hände über. Die eigentliche Leitung übernahm schon früh ein meist auf
Lebenszeit bestellter Spitalmeister, der zumeist von seiner Frau unterstützt und von
zwei Pflegern kontrolliert wurde, welche in wichtigen Entscheidungen befragt und
vor denen (und dem Stadtrat) die jährliche Rechnung abgelegt werden musste.
Diese - im 14. und in der ersten Hälfte des 15. Jahrhunderts 'oberste Verwalter',
dann 'Obriste' des Spitals genannten - Pfleger wurden zumeist von Landrichtern
und angesehenen Familien der Stadt gestellt, im 15. Jahrhundert durchwegs von
Ratsmitgliedern (paritätisch je ein Adliger und ein Bürger), so dass zu Recht
behauptet werden kann, dass die «Spitalverweserschaft [...] im cursus bonorum der
Bozner politischen Elite eine herausragende Rolle gespielt zu haben [scheint]»,
wovon etwa im 14. Jahrhundert besonders auffällig viele Aufsteigerfamilien wie
die Botsch oder die Vintler profitierten.

Von seiner Gründung weg war das Heiliggeistspital reich mit Grund- und
Hausbesitz in Bozen selbst und der näheren Umgebung dotiert, wovon ein
beeindruckendes Urbar von 1420 zeugt (Innsbruck, Tiroler Landesarchiv, Urbar 140/1),
das selbst wohl eine aktualisierte und neu konzipierte Version eines heute verlorenen

Urbars von 1413 darstellt und von welchem jetzt eine Edition vorliegt. Es
belegt, dass das Spital zu dieser Zeit eine der bedeutendsten, wenn nicht die bedeu-
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